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RAOUL, inconnu MM Ltclkmc. 



UN VILAIN 



BEATl'S, riche bourgeois. 



L'n ulon à U carapignc. — Porle vitrée au fund ouvrant sur un jardin. 
— Deui portes latérales ou deuxième plan k droite et à gauche. — 
A droite, premier plan, un petit placard contenant tout ce >|u'il faut 
pour déjeuner. — A gauche, une cheminée devant laquelle est une 
jardinière garnie de fleurs. — « A droite, eu deuxième plan, un bureau 
avec papier, plomra et encre. — Du même c&lé au fond, un trophée 
de chaste, dans lequel on remarque entre autres objets un cor et un 
sabra. — A gauche au fond, un piano droit. — Du même cAté, entre la 
porte et la cheminée, une eontole. — Un grand fauteuil k la Voltaire 
ntli devant è gauche. A droite un guéridon, sur lequel est un verre 
d'eau. — Aia fond deux portraits : k droite celui de Dratus ; h gauche 
celui de sa femme. — Fauteuils, chaises. — Un cUy.vIu avec un 
tableau ; le chevalet est surmonté d'une toque. 



SCENE I. 

BEATLS, seul, ^teudo sur le buteail à la Vollaii*. 

Je voudrais bien savoir l'heure ; mais je ne voudra» pas rrgar- 
•Jcr à ina montre. Celle formalité nécessiterait quelque nwu- 
tentenl, el j'ai horreur du mou ventent... je rêve l'immobilité 
perpétuelle... J’ai cinquante ans, nuquanlc mille livre* de renies, 
une flemme brune, une fille blondi el une uiêre dorée. Nous vi- 
v,, n» • la campagne, loin du bruit cl des importuns; nous n’allons 
voir personne, et personne ne vient nous voir. Je ine lève à dix 
heure*, je déjeune à onze, je dine è cinq, je soupe .i neuf, je me 
couche à dix ; el le lendemain, je me lève à dix, je dcjiuiie à 
onze... je l'ai déjà dit. — C'est aujourd'hui le 15 juillet l8Éf. w 
Oc* il y a trente ans que ça dure, el nous somme» bien heureux... 
woi du moins... et c'est l'essentiel... II y a des gens qui prélcu- 
dent qu’on ne peut pas vivre sans émotions... des émotions! mais 
J p n Vu veux pas; mais je les repousse I mais j’en ai horreur... je 
pêche même pas à la ligue... Oh! la pèche à la ligne, ça 1110 
douue la fièvre... Si ou |ièi'hait sans rien prendre, au moins... il 
vrai que si ou ne prend rien, ce n'tsl pas la peine de pécher... 
****** la péibu est un plaisir inutile ou dangereux... ci cumuic 



tous 1rs plaisirs ont leur mauvais râlé, j’aimr mieux n’en prendre 
d'aucune aorte... Ma femme s'en plaint... Mais bah 1 qu’elle s’amuse 
sans moi !... Mon repos, c'est mou jardin des llespéridos, et j’en 
suis le dragon. Je m u\ en donner un exemple : un jeune homme 
que je ne connais point, un certain Achille Dumont, que je n’ai 
pas voulu voir, s'est enamouré des eheveux d'or de ma nièce... Il 
me l'a demandée par le lire en légitime mariage; ma nièce semblait 
sa? prêter à la chose... mais il eût fallu se déranger pour aller aux 
informations, assister à l'entrevue, A la sigualurcdu contrat, danser 
peut-être à la uoce des deux époux... j'ai refusé... j’ai... mais je 
lieuse... mais je raisonne... je suis fou... je vais me rendre ma- 
lade... Ile. m. rnlrod le Uiul d'uni- lirancB* .;iii te cane.) lll'iu I quel CSt Ce 
bruit de branche* cassées ? (il leve ci v» an fond oi»%riv U p-*uc.| Ah! 
mon Dieu ! qu’est-ce que c’est que ça ?.. . un équilibrisle ? un fu- 
nambule?... non, le* funambules dansent sur la corde, et celui-ci 
danse dessous... C’est un homme qui se pend... courons... (s'arrê- 
tant.) Ouais I il ne devait pas être content do son sort, puisqu’il 
s’est pendu... Sijc le décroche, il va me raconter l’histoire de ses 
malheurs, ça m ennuiera... il faudra y remédier, ça me déran- 
gera,.. Dali! sujiposons que je n’ai rien vu. (il ferme la porte.) Mais, 
si je ne le décroche pas, ma conscience va se révolter ; j’aurai des 
rêves affreux el des digestions pénibles... (Su«pir«i.| Allons... (n prend 
■nsr.mil o bit au impiiér.) C'est égal, il faut que cct homme soit bien 
méchant, pour être venu rc pendre juste à mon seuil... lo*»rj«i la 
frnêirc.j Je ne le connais pas, moi... Enfin !... 

(Il coupe la corde en dehors, et Itnoul. une cordo au cou, tenibe dans loi 
bra* do Ikatus.) 

SCENE II. 

BEATUS, RAOUL. IRmulporfeiiae vnlerAfêc.) 

Ut ATI S, MOtenaal Raoul. 

Pouvez-vous marcher, monsieur? IRaoui luiatc ail» n tèio wr rtyauia 
île üi'jlut.] Aie! \ou» m’écrasez!,., lit lo traîne Juiqn'au feulrtd i la Vuluiro, 
là U ir UilaiKor-l Ouf! j'eu ai assez. (U ranci k>u labre en plue cl i'a*«i«d 
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AdroHtlII UC bouge |>a& I ah! mon Diet: ! s'il allait trépasser.... 
(£e kvjot.) 0;i pourrait m’accuser... (r**anl»»i auteur 4e ui) et je n'ai 
rien... (ApcrcetJDi i« «erre nr le jn»riiioi»o Ali! mon verre d’eau sucrée! 
(Il I* prend et jetietk l'eae a« vlmgr- Je Rural <pu fan un meu»em<nl.| Il revient !... 
(Il peur |« «erre mr U cheminée.] Chose étrange I (Oient U rnr4e «lu mu Je Ra*«l 
et la mettent »uwl »«r le tiip»l»ée j I.c t'ortlmi n’a pas uiéiiit* laissé tlt* traces 
sur son col I... Quelle riche nature K.. J’aurais ru le trinps d aller 
tjucrir un commissaire... Je suis fâché d'avoir décroché ce mon- 
sieur ! (Ra»»| »c retlroie, rrjjjrJe *ul«»r .le lui.) 

RAOUL. 

Monsieur, je vous salue... Est-ce que c'est tous qui m’avez dé- 
croché? 

BEATUS. 

Oui, monsieur. 

RAOUL, »c lèvent. 

Que le diable vous emporte ! 

BEATUS. 

Plaît-il ? 

RAOUL. 

De quoi vous mélfz-vons, monsieur? 

DCA! LS. 

Lo effet, je... 

RAOUL. 

Puisque je me pendais, c’est que j’avais riics raisons pour ça. 

B LAÏCS. 

C’est ce que je me suis dit. 

RAOUL. 

Et ça ne vous a pas arrête?... Vous avez donc accepté les consé- 
quences do la choses... A la bonne heure. 

DF.ATC3. 

Je ne comprends point... 

RAOUL. 

J'élais malheureux; j’ai voulu mettre un terme à mes vicissi- 
tudes. En m’en empêchant, vous avez pris avec vous-même rengage- 
ment tacite de inc rendre heureux... c'est bien ça... c'est gentil... 

BEATUS. 

Hein?,., (a p»t ) Oht il n’est pas encore bicu remis... Patience... 
Je le flauquerai à la porte tout à l'heure... 

Raoul. 

Ah! du moment que vous me forcez de vivre, avec l’intention 
de in’cn fournir les moyens... je n'ai plus rien à dire... 

BEATtS, A pift. 

Il fait mon bonheur... (fcui.) Oui, oui. 

RAOUL. 

Comme ça, c’est différent... et je suis votre obligé... Cesi un 
service quu jo n'oublierai jamais. Voulez-vous tue permettre de 
vous embrasser ? 

BLATBS. 

C'est inutile, monsieur... 

RA.OUL, »ouUol cn»l.raM*:r Brunit q»i >« Jc'Kji. 

Pai donnez-moi, j'y tiens... j’y tiens beaucoup... c'est pour moi 
un devoir et uu plaisir... un devoir, surtout. .. 

BEATUS. 

Ma barbe n'est pas faite. 

RAOUL. lo Mutant. 

Alors, je vous embrasserai demain. 

BEATUS. 

Al) ! vous comptez donc revenir ?... 

RAOUL. 

Non... Je compte ne pas in’en aller. 

BEATUS, eRr»v4, 

Comment? 

RAOUL. 

Me prenez- vous pour un Ingrat?... Je vous ouillorais, vous, mon 
bon ange, ma providence, car vous l'étes... Tenez, j’ai envie de 
vous embrasser malgré votre barbe. 

BEATUS, « <W£*g<aei. 

Monsieur, je sois touché... oh ! mais profondément touché do 
votre reconnaissance; mais je serais désolé de vous arrêter plus 
longtemps, et si vous avez quelque alTaire... (U t*i «outre n porte, i 

RAOUL. 

Des affaires?... Quelles affaires voulez-vous que j’aie ?... puisque 
je me pendais, c’est que je n’avais rien & faire... quand on n’a rien 
à faire, on se pend. 

BEATES. 

Oh !... 



RAOUL. 

Ainsi, vous pouvez être tranquille, j'ai le temps... et vous ? 

BEATES. 

Moi, jo... 

RAOUL. 

Très-bien... je puis donc vous raconter rhisloirodcmcsmolhcurs. 

REATl S, A part. 

La!... qu'est-ce que je disais?... (tuut.) Monsieur... 

RAOUL. 

Je vous dirai tout; excepté mou nom pourtant... et pour une 
bonne raison... c'est que je n'en ai pas... 

BEATUS. 



Ab !... 



j 






RAOUL. 

C'est inléressaul, n’esl-cc pas ? noyons-nous. 

BEATES. 

Allons!... 

(11 sp dirige vers son grand fauteuil ; Raoul s'y installe cl lui p>uuc t:i 
chaise.) 

RAOUL. 

Donnez-vous donc la peine de... 

BEATUS. 

C’est inutile, monsieur... 

ttAOLL. 

Je ne parlerai que quand vous serez assis... Ah! voua vous dé- 
cidez... (Bmiw »• pour »\j**iir.) Mais, vous tenez peut-étro à ce fau- 
teuil ? (U fül mine de te lever.) 

BEATES. 

J’avoue que... 

RAOUL. 

Allons, comme vous voudrez. * 

(Il s’étend commodément, et place ses jtmbr* sur le chaise de DcaAntçu 
va en chercher une autre en grommelant-) 

Y êtes-vous?... 

DEATIS, assit. 

J’y suis. 

RAOUL. 

Très-bien... je vous ai dit que je n'ai pas de nom, c’c*l-i-dirc 
qu'on ne m’en n pas donné; mais j'en ai pris un... jo ma suis 
tenu moi-même sur les fonts baptismaux, et je mo suis baptise 
Raoul. C’est un joli nom, n’est-ce pas ? 

BEATUS, Millau. 

Très-joli. 

RAOUL. 

Ah ! vous dites cela comme si vous ne l'aimiez pas. 

BEATUS. 

Je vous demande pardon, jel'aimo beaucoup. 

RAOUL. 

S’il vous déplaît, dilrs-lo franchement ; j’en prendrai un autre: 
qtt’esl-cc que ça mo fait ? 

v • BEATUS. 

Mais, jo vous jure... 

RAOUL. 

Tant mieux; mais Raoul ne suffisait pas... (Vojtnt <t«e Beau* partit 
dîi trait, pin» haut c« eeleviat } Mais Raoul ne suffisait pas. 

BEATES. 

J Vu tends : ne répétez pas. 

RAOUL, te raitepoi. 

Ali! bon... Raoul ne suffisait pas... Raoul ce n’est pas un nom... 
et comme ma nourrice habitait le long d’une rivière bordée d or- 
meaux, j’ai ajouté à Raoul le génitif pluriel des Ormeaux. 

BEATUS. 

Vous avez bien fait. 

RAOUL. 

C’est intéressant, n’est-ce pas ? 

BEATES. 

Ah! je vous en réponds I 

RAOUL. 

Mais le diable... c’est que ce nom, exact il y a trente ans, no 
l'est plus aujourd'hui. 

BEATUS, blUtant. 

Ali !... 

RAOUL. 

J’ai revu ces ormeaux, il y a huit jours ; ils ont grandi, mon- 
sieur... Comment vous tippellc-l-on*.., 

BEATUS. 

Boa (us. 

RAOUL. 

Ils ont grandi, monsieur Boatus... et ccs ormeaux sont des or- 
mes... (lu frappant *qr Urpuilc) dt'S orillCS superbes... 

BEATUS, troc buveur. 

Eli bien! tant mieux pour eux! (il M levé et remet m c lia»« prés Jo 
gBt’riion.) * 

RAOUL. 

Aussi, j'ai résolu dorénavant de remplacer des Ormeaux par de 
l’Orme, ou des Ormes... Lequel aimez-vous le mieux? 

BEATES. 

Ça m’est égal... continuez. 

RAOUL. 

Je ne continuerai que quand vous aurez choisi. 

BEATUS, A part. 

Oh! (u*ut.) Eh bien! de l'Orme. 

RA01L. 

Va pour de l’Orme... Des Ormes est moins connu... Mais, puis- 
que vous préférez de l’Orme... 

BEATUS. 

Mois, je ne préfère pas. 

RAOUL. 

Vous aimez mieux des Ormes... va pour des Ormes... Nous di- 
sons donc : Raoul des Ormes. 

BEATUS. 

Oui, oui... (a pan.) Si nous allons de ce train-là... 
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RAOUL. 

Ah ! j’ai oublié do vous dire... 

«rats, v'Miral. 

Pardon! pardon! vous lue l'ave* dit. 

RAOUL. 

Monsieur, le vio, le jeu, la cbasse ri les femmes sensibles nnl 
«eut* le don de me luellrc en joie... el j'ai tau! bu, taul joué, tant 
«liasse et tant aimé, que j'y ai imingu tout mon avoir... une somme 
assez ronde iiue mes parents avaient fait mettre à ma disposition, 
quand j'eus l’i|jc de puberté... eor j'ai eu l’âge de puberté... et 
vous aussi. (Il 6tc )«> pieds de dessus U rbai«e, où Beatus a'asaied.) . 
itrvn s, s part. 

Il m'ennuie, sans pouvoir m'endormir. 

(Il prend une pris# dsn» une tabatière en or; Raoul l'rtEpar* de la taba- 
tière, oc bourre le net de tabac, et met U butte dans sa poche.) 

Ma tabatière, Monsieur... 

RAOUL. 

En voici une autre, monsieur Deatos. 

(Il lui donne, à la place, une tabatière dite queue de rat.) 

Beats. 

Eh! Monsieur, qu'est-ce que vous voule* que je fasse de volic 
queue de rat? 

RAOUL, 

oh ! à la campagnol 

[Bralus fait un mouvement de mourait* humeur et met la tabatière dans 
«a poche.) 

JYspérais redorer mon écusson... barré, grâce à certaine dut 
roturière... mais le père de b vilaine a des préjuges, el il a refusé 
uclsoncouseulemt-ntau mariage de Raoul... des Ormes, nVsl-ce pas. 
BEATUS. 

Oui, Monsieur, des Ormes. 

RAOUL. 

Bref, ruiné dans me* espérances cl dans mes capitata; sans 
nain, sans argent, sans amour, il ne me restait plus qu'a ravir au 
monde un de ses plus beaux ornements... il le fallait! Ile mou der- 
nier écu, je fi* une dernière rasade; du cordon que voici (il J. «t B eo 
I» oh.1o Mtr la ckcmiitèc), ma deruièrv cravate... et je voltigeais dans 
l'espace, quand votre bienheureux couteau... 

1KATM. 

C'était un sabre, Monsieur ! 

RAOUL. 

Quand votre bienheureux rouleau est veuu mettre uu terme a 
ma sarabande aérienne. 

BEATUS, «lavant et r-porlanl u ctu.sa «a (uu J, è droite, cualre le ckevokt. 

Ah! vous avex fini? 

RAOUL, te levant auui. 

Oui, Monsieur... Pourquoi me dites-vous ça?... Est-ce que vous 
voule* que je recommence?... 

■LA TUS. 

Non!... mais on est peut-être inquiet chex vous, cl... 

RAOUL. 

Che* moi?... je n’ai pas de cbn moi... csl-ce que les pendus 
«ut des chez eux?... D’ailleurs, je vous le répété, je ne puis quil- 
ter ainsi ma providence. 

BEATUS. 

Il faudra bien que 161 ou lard... 

RAOUL. 

Jamais, Monsieur, jamais!... 

DEATUS, rfrajd. 

Comment I jamais? Auriez-vous i'iutenlionde vous installer ici? 
RAOUL. 

Je compte y finir ma carrière. 

BFATlS. 

Y Quir sa... y finir votre... nuis il me semble... 

RAOUL. 

Comment?... il vous semble ! je trouve ça un peu fort, par 
< temple ! vous m'avez donc dépendu pour me demander mou his- 
toire el uvc forcer û me (tendre derechef après vous l'avoir narrée ? 

R LA Tl S. 

Ah ! Monsieur ! 

RAOUL. 

A la bonne heure, je reemnais ma providence. J'attends donc 
la suite de vos lions procédés. J'nllcnds que vous me procuriez 
toutes les joies do lu terre... quand vous pourrez... daus le plus 
bref délai... tout de suite... 

RCATl S. 

Mais... niais... mais... 

RAOUL. 

Si v ou s ne nie rendez pas le plus heureux des hommes, je me 
Mire; el alors, c'est vous qui serez mon assassin! 

BEATUS, à part. 

Ah! lion! ah ! bon! 

RAOUL, r<mc-sULl. 

Et pour commencer... 

,11 èla sou habit et ea pana un magnifique, qui cal sur ans chaise, au 
fouJ, b gauche, devint le piano.) 

BEATIIS. 

Eh bien! qu’est-ce que vous faites donc là? 

RAOUL, |u«Mnl A 'Ira Ile. 

J mis malheureux d’élre mal mis. 



BEATVS. 

Mais c'est mon babil de gala, Monsieur... 

RAOUL. 

Ah! vous allez quelquefois eu gala?... vous m’emmènerez, 

BEAU S, * jrtiat »nr Rjoal. 

Voulez-vous bien me le rendre ? 

RAOUL. 

Cornaient! vous le rendre?... Kh bien I vous êtes sans gène, vous? 

BEATUS. 

Oh!... 

RAOUL. 

Après ça, je suis bon prince; et, puisque vous tenez à celui-ci, 
je vais vous le céder... en échange du vôtre. 

BEATUS. 

Plalt-il? 

RAOUL. 

Oh! je ne peux pas à moins... c'est à prendre ou à laisser. 

BEATUS. 

11 nio crispe! 

(Il retire son habit.) 

RAOUL, de même. 

Dites donc, ce n’est pas une mauvaise affaire pour vous... vous 
y gagnez. 

BEATUS. 

C'est-à-dire que j’y perds moins. 

(Ils «haoÿrot leurs babils, ri»? rhabillent, l*un en ri. ni, l’autre en jurant.) 

RAOUL. 

Maintenant, je suis présent ;ibh\.. ce n’est pa, le luxe, mais c'est 
propre. (tirant no* tour»* d'envie» p «.k«* ■ R) l'kakil.) El puis, c’vslbieil garni. 

BEATUS. 

Ma bourse! 

RAOUL. I» rrmctlanl dan» ta pnclie. . 

Pardon; cet habit est ma propriété; et le produit des fouilles 
m'appartient. 

(II a’arsif J contre le guéridon à droite.) 

BE AI US, a part. 

Ah rà, mais il est révoltant! 

RAOUL. |icoi:Laoi la tite sur tt |«iina# vt «rinhiinl drootf r «ne «xi qui 1*1 pcile. 

Hein? 

BEAT1S, (tout. 

Encore une fois, Monsieur!... 

RAOUL. 

Chili!... (a lui-eta*.) PIsJl-U?.’.. Si j’ai déjeuné?... non, jo n’ai 
pas déjeuné. 

BEAI us. 

Qu’esl-ce? 

RAOUL. 

Comme je suis très-distrait, j’ai prié mon esfomAC de m'avertir 
toutes les fois qu*il aurait faim; et, eu ce moment, il sonne le dé- 
jeuner. 

IIEATCS. 

Ah! c’est fort ingénieux... et il ne faut pas le faire languir. — 
Adieu, Monsieur... 

RAOUL, * pari, ce levant. 

Il parait qu'il n’a pas compris. (liant vt n-n> . niant ver» la porte <l« rond, 
par Im|o«Uc II regarde ) liens, des pèche* !... (il va peur cartîr.) 

BF.ATUf.le retenant. 

Mm pèches!... les plus belles pêches de mon jardin 1... sacrebl.... 

«ton,. 

Oh! je n'ai pas de préférence : et, puisqu’il y eu a d’autres ici... 

(Il a'échappe ri disparaît dans le jardin ) 

BEATUS. 

Mais, Monsieur... 

RAOUL, re$<ara!»i3nl ptetqee aaniiôi. 

Je revient... (Dbpnrn«nt .» répara, «ut mk«ic.) Soyez tranquille, je 
reviens. 

(Il sort tout à fait.) 

SCENE III. 

BEATES, ami, oo fund. 

Où va-t-il?... Monsieur!.,, allons. Itou ! voilà qu'il casse les 
branches pour mettre les prunes à sa portée... Monsieur!... mon- 
sieur!... Il mart'liesur mes ptates-liandes... Ali ! te gredin!... (on 
mu ml un i.n».t de verre» ctmi.) Mes elochcsl... il casso mes eloches!... 
Monsieur des Ormes, ayez pitié de mes melons — monsieur des 
Ormes !... (n u.mJ* nr k tmiMiia droite.) Ah! le gueux I. . Et 
moi qui l'ai décroche!. . Voilà bien ce qui prouve qu'il no faut ja- 
mais se mêler des affaires des autres... Comment me débarrasser 
de lui, mon Dieu!... Is* levant et H-tournant au foad.l Monsieur des 
Ormes... venez... venez... j'ai à vous parier... J'en ferai uuo ma- 
ladie, c’est sûr... 

(l'toul reparaît en mangeant doc pèche.) 

SCENE IV. 

RAOL'L, BEATUS. 

BEATUS. 

Est-ce que vous n'allez pas vous tenir un peu tranquille? 

RAOUL. 

Je ne demande pas mieux ; mais alors, donnez-moi à déjeuner. 
Que diable, c’est juste, ça ! 

BEATUS, amèrement 

Juste !... 
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Vous refusez!... (Il re?nestc.) 
Non pis! 

Où est la salle à inan per? 



baopl. 

BEATE». 

raoul. 

11‘ATIS. 



Non, non, non!... nous déjeunerons ici, en lètc-à-lctc...{a»<wi re- 
dr-ceiiJ ) Mes domestiques «ont aux champs... et moi aussi... ma 
femme quête, ma fille csli la messe, et ma nièce est malade. 
RAOUL, »rcc éclat. 

Vous avei une femme, une fille et une nièce ? 

DEA TU r, A put. 

Aie!... j’ai dit une lièlise ! 

raoi l. 

Oies sont sorties, diles-vûus?^ c'est fûcheux, mais je serai plus 
beureus au dincr. 

beatos, n«péuu. 

Au diuer ? 

RAOUL. 

Et pour que je ne me fasse pas attendre, veuillez régler votre 
montre sur la inieune. 

(Il prend on» montre de femme accrochée à la cheminée.) 
BEATl'S. 

La montre de ma femme !... une montre enrichie de diamants !... 
ah çà ! mais... 

(II veut la loi reprendre.) 

RAOUL. 

Je serais malheureux, si je n’avais pas de montre. 

BEATES, 

Oh ! je trouve la raison bonne. 

(Il veut ressaisir la montre.) 

RAOUL. 

Si vous v louez absolument... jo vais vous la rendre. 

BEATES. 

C’csl bien heureux. 

RAOUL. 

Je vais vous la rendre... en échange de la vôtre. 

ouvres, » pin- 

Mais c’est un filou!... Si j’appelais ?... (il «dirige «en U pmi* du 
fend, p«i» ••arrête. I Mais qui? puisque je suis seul. 

RAOUL, lui tondrai b «omit-. 

El» bieu ! êtes-vous décidé ? 

BEATES, a r»rt. 

Brigand, va. 

(U lui donne sa montre, Raoul lu» rend celle qu il a prise.) 
RAOIL. 

Ah eu ! déjeuuous-uous ? 

BEATES. 

Oui, monsieur... vous allez manger... j’ai sous la maiu tout ce 
qu’il vuus faut... |Apart.i De vieux reste»! 

(Il outre la porte d’on petit placard h droilo au premier p!an, cl y prend 
des provisions.) 

RAŒL. 

Oh! pas ça... pas ça... l’aulro là-baa... les autres... 

BEATES, h port. 

Il a l’œil à tout. 

(Il prend un autre plut.) 

RAOEL. 

Diable 1 vous avez là une argenterie superbe. 

BEATES, vivement. 

C’tst du plaqué. 

RAOEL. 

Ab ! laissez doue I |Rcsard»ut autour de loi rwlMl que Beat»! mal le roureri 
iar le petit jutêridflu li droRa, cl y éiqio» d« prer» .nnt. • Je 1110 plairai 08SCZ ICI, 
moi... tm jardin délicieux... un bd appariement... un mobilier 
très-convenable 1... Seulement l’arrangement n’est pas heureux. 
BEATES. 

Qucsl-ce que vous dites ? 

RAOEL. 

Je dis, l’arrangement n’est pas heureux. 

RUATES. 

Je le regrette. 

RAOEL. 

Oh ! il y a du remède... Si le bureau élait là-bas, et la console 
de ce côté... <U i>ori* le tmeasègaache et b console i droite.) Lu I c est déju 
beaucoup mieux. 

BEAT CS, quitus» le 

Eh bien! qu'est- ce que vous faite» doue là? 

RAOEL. 

Je rangs. IT.odrt qu* fej.lt» r» remettre lo tenu» «t la coo.uU à I tm pü**Hi* 
mithe. Rac*l Ts’pieodre b jardiuicto.) Lu jardinière ici. 

(Il la place devant le <ron du souffleur.) 

BEATES, ewir»»» S la*- 

Monsieur. 

RAOEL. 

Un fauteuil de chaque côlé, comme ça... . . 

(note» de eboquo cùldda la jardinière un faalcnü, U do. tourné ter* le 

public.) 

BEATES, TtMil. 

Nom d’un p’iit bonhomme l 



RAOEL, »'»*.«yast d»n« le fantesll deganriie. 

Donnez-vous donc la peine de vous asseoir... 

BEATES, i tMuiaê. 

Je n’en puis plus I... 

(U tombe ei*i* dans le fauteuil de droite. 

UAOCL. 

Ça vous a déjà un tout antre air... Ah ! par exemple, ÉlpiM 
I* l'oriraït de Britu», a droite iu toud) voilà ii u vilain portrait I 

BEATES. A 

C’est mou portrait, monsieur!... 

RAOEL. 

Je suis do votre avis... il est d’un goût détestable. * . 

(Il sc 1ère, va au portrait et lo retourne.) 

BEATES, «levant. V 

Il me retourne F... 

(11 remet à leur place la jardinière »t le« deui fjutesilv.) 

RAOEL. 

Vous êlcs bien mieux de ce côté -là. 

BEATES. 

Il v a de quoi sauter nu plafond. 

BAOUL. fUMOl U loque qui Ml lüf le <bct»Lt. 

Tiens ! qu’est-ce que c’est que ça ? 

BEATES. 

Ma toque! monsieur... 

(Il veut la lui reprendre, Raoul passe à gaur.be.) 

RAOEL. ' ,ÿ 

Ah ! c’esl votre toque I... elle est bien brodée... C’est votre ou- 
vrage, monsieur Bealus?... 

(Il la net.) 

BEATES. > 

Mais il traite ma maison en ville conquise I... c’est unwitable 

lM *‘" RAOEL, eafouçaol U loque. 

Oui, c'est un peu grand... niais c'est chaud. 

BEATES, fur i ro*. 

J’étouffe ! 

RAOEL, *lLo» l'uMir d étant It guéridon, et « t»rr»nl. ^ 

Diable! du faisan !... |Sev«msi.) Du vin du Rhiu ?... Ah! eenVt 
pas geulil... vous me traite* routine un étranger, 

BEtTl'S, virement. 

Orsaque !... 

BAOEL. 

Ne suis-ie pas de la maison? 

(Il se wm.) 

BEATES, 

De la maison? [A pan.) Comme il boit I-.. [Oml) Il faudra peut- 
être aussi que je vous cède mon lit ? 

RAOEL. 

Ah! je n’y tiens pas!... il y en a d’autres dans la maison; il j 



en a trois outres. 
Ho!... 



MUTES, avec horreur. 



RAOEL. 

Vous ne mangez donc pas?... Si vous ne mangez pas, vous aile* 
me chanter quelque chose. , 

BEATES, MMfdrd. 

Je déclare que c'est inouï. 

RAOEL. 

Si vous ne chanlcz pas, c’est moi qui chaulerai ; et je vous pré- 
viens que la chanson est un peu vive... (n i»n.| Mais entre hom- 
mes... Premier coupleL.. (ttMu) Je vous préviens que la chanson 
est un peu longue, mais nous avons le temps, (tlbo.i.) Ilum! (cx»i>- 

t*ut i plein» »oi«.) .... 

Mndeloa ■ en fut » home 
Pour obtenir *00 pardon. (3f*.) 

BEATES, reniant U faire ttlr*. 

Monsieur! Monsieur! 

BAOEL, plue «*•«. 

Le pape n’était pas à Rome, 

11 était en Avignon. 

BEATES. 

Mais, Monsieur.,, 

iiaocl. 

Tien* bon, belle Madeleine, 

Tien* bon, belle Madelon. 

BEATES. 

Mai-, Monsieur, e'esl indéecnl' 

BAOEL. 

Bah î entre hommes!... [û»unnant.l 

Le pape u'elait paa à Rome, 

H était on Avignon. (Bt* ) 

BEATES, cri*04. 

Mais, parpaillot! ou vous entend doue lieu.. 

1 luom. 

D'une lieue? oh! vous e,o(p!re,... je parie que non! 

Lo grand-vicaire lui demande... 

BEATES. 

Jo parie que si ! 
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BEATES. 



H 



Kh bion f alloat-y voir! 

Quel péché •vef-voa* donc ? 
btates, hert d» in.. 

Monsieur, pour la dernière fois, je von* somme de... 

RAOUL, »pr^« m Irtnpi. 

Vous ne voulez pas que je rhanto?,.. (s* l»T»«i «i jîum »«•* lo piu.i.] 
Alors, je vais jouer du pijuo. 

BEATES, a'intwprtUUI. 

C'est le piano de ma femme, Monsieur. 

RAOLL. 

Alton*, je vois que vous n'aimi-z pas la musique; j'en suis fi- 
ché pour vous, cela dénote une vilaine dîne : je suis sûr que vous 
ave» une vilaine Ame. Moi, c'est différent, j’ai une Mie âme, une 
nature artistique; et, comme elle demande à s'épancher... je vais 
faire voire portrait, en pied... tu m dirige «« le cteni*.) Je vais vous 
t eindre sur une jambe. 

BEATES, »r ntlUnt cnlw Rw-d U- rfacnlot. 

C’est le chevalet de ma lillc, Monsieur! 

RAOLL. 

Oh! mais, vous n'èles pas amusant, savez-vous?... Qu’csl-re 
que je pourrais bien faire?... voyons donc?... Ah! je vais sonner 
de I» trompe... |ll preud le enr »n impArr •!« Imd, |« pott« è tet Icim , 

iw»f tnewrr*, pal» »'*rtŸlr, jrtl» le cor loin ,Je |„j , et rvgviJn »n de- 

bon.! Oh ! la jolie taille! les belles épaulés I si la figure répond... 

BEATES. 

La figure de qui?... 

RAOll.. 

Là-bas... en foce de nous... 

BEATES, A poit. 

Ma femme! 

RAOl’L. 

Vous avez dit ma femme ! 

nuits, »u«. 

Non pas. 

RAOll.. 

Vous avez doue dit ma lillc! 

REVUS. 

Non plus! 

>101 !.. 

Alors, vous avez dit ma nièce! 

REITCS. 

Encore moius. 'v pu .) Il ne manquait plus que ça 

RAOIL. 

Ab! je veux savoir ce qu’il en est et je vais... (il .«mante J 

III AILS, larrAunt, a p»rt. 

Avec une télé pareille!... (ibat.i Arrêtez! 

Rtott. 

Non, puisque tout ce que je fais vous déplaît... je veux m’en al- 
ler. (Il renom*.} 

BEATES. 

Par exemple! je vous trouve au contraire d’un commerce fort 
agréable... d’abord, moi, j’adore la musique, et si vous voulez... 

(il ta montre le piano.) 

RAOLL. 

Non, Monsieur, non.[u »cm mnir.) 

RE ATI s. 

Si vous aimez mieux faire mmi iwrliail? 

RAOLL. 

Non, Monsieur, non. (il «rut mtir.j 

IlEATI S, rMn>| apwa lai. 

Monsieur, un mot encore! (a pi«.) Combat [nus l'amour par 
F.imour. (n»ut.) Monsieur des Ormes, vous parliez lanU'it d’une pc- 
iile bourgeoise que vous aimiez... Si... 

RAOI L. 

Non , décidément... (iuiHmi I» portrait tf« Hat, * «anche.) J'aime 
mieux les femmes mariées, c’est plus piquant, (il »<■«! «mir.) 

BEATES, b tcvm.ùt. 

Mais c'est iiffuioral ! 

RAOLL. 

Parbleu! c’est pour ça que c’est piquant D'ailleurs, clic m'n 
repoussé parce que je nsi pas de père à moi... Dca parlons plus. 
|i*mbdi • droite.) C’est une bégueule I 

BEATES, te mirant. 

Peut-être pourrai t-ou?... 

RAOLL. 

El moi qui voulais mourir pour elle!... insensé! plus souvent! 

[il pvtte A «loche.) 

BEATES, même jeu. 

Mais si, avec une dot, on pouvait lever ses scrupules... 

RAOIL. 

Une dot? de l'argent?... mais c’est un nom qu’il me faut!... 
Mr Berna*.} Ah ! tu as renoué les fils à demi brisé» de mon 
existence... et tu viens me parler du bonheur! (pi**ni& dont*.} Tu 
u’es qu’un intrigant! 

DEA1LS. 

Monsieur des Ormes. 

RAOLL, le rrtonrMtit ntl Beau». 

Mais, j’y songe... puisqu'il un- faut nu père, adopte/.- moi. 



Moi I... 

RAOUL. 

Je serai bien respectueux... vous voyez, je ne to tutoie plus. R-v 
connaissez-moi ! 

nr.Aiis. * 

Oh I oui, je le reconnaîtrai 1... mais vous adopter... jamais! 

RAOIL. 

Tu refuses?... c-h bien!... tant mieux !... je préfère ta femme!... 
« Ile m’aimerai je lui écrirai... je vais lui écrire... des plumes, je 
l encre !... (U «■ dirke T*r* le tare** ; D«>lnt le prJÜcni et «t pUco devint lu».) 
LEATTS. 

Von» n’écrirez pas! 

RAOLL. 

Cruel 3 je laimei ai tant, la femme !... je la rendrai si heureuse!... 

BEATES. 

Où allons-nous, mon Dn*u ! 

RAOLL. 

Plus heureuse que tu ne le fais, va! je suis jeune, moi! je sois 
beau , j«* suis aimant, moi!.,, (pawut a dn»tr.) J'ai jlo l'amour 
plein le cœur, et de la poésie plein la tête... tandis que loi... va! 
je le savais bien que tu avais une vilaine ùmel 
BEAT l'S. 

Tu n’auras pas ma femme I 

RAOIL. 

Lgobto ! 

BEATES 

Mais c’est monstrueux ! 

RAOLL. 

Après ça, si tu aimes mieux me donner (a fi'le? 

BEATES. 

Ma fille f ah! plus souvent! 

RAOLL. 

Alors... donne-moi ta uiècci... 

„ , BEAÎCS, criant. 

Non! non ! non!... 

Raoel. 

Ab! tu ne veux pas m en donner une! Eh bien ! je les prendrai 
lotîtes les trois ! 

Toutes les trois! 

. RAOUL, remontant pr*« >io la porte de fenil. 

Oui, ,o me |il«ite à ce Man; je m’y incruste; et quaml elle, 
paraîtront... * 



BEATES. 



Beatus ! 

Ma femme! 



USE VOIX, rr«»nt «le b droite. 
BEATES. 



RAOLL. 

Sa femme ! («Jeotn» «e prérip.u «en b porte de .Imite, b ferme et poww 
le verrou. I 

* L'XE VOIX, «triant du Jardin. 

Mon père!... 

LEATl’S, liUnt r.imrr la port* du fbnj. 

Ma fille! (Raoul a rqnicrl b porte de droRc.) 

RAOUL. 

Sa fille J ( || «t rouvrir b porte du fond.) 

LîfE VOIX, reliant de b fJDClie. 

Mon oncle !... 

BEATES, allant fermer U porte de gandin. 

Ma nièce!... 

RAOI L, li routniii, 

Sa nièce!... 

BEATES, lialrUut. 

Monsieur, il csl temps d’en tiuir... je ne puis vivre ainsi plus 
longtemps. 

RAOLL, A part. 

Allons donc!... 

BEATES. 

Ce matin, je vous ai dérangé dans votre pendaison... F.h bien! 
je TOUS en demande pardon !... recommencez : qu’esUc que ça 
vous fait?... et je vous promets de ne plus vous décrocher. (Allant 
prendre b «fde ior b cheminée rt b M prGoiiUnl.) Il y en a eOCOft assez 
pour reprendre les choies où vous les avez laissées. 



Non, Monsieur, non ! 

BEATES, le 

Je vous en prie ! 



RAOLL. 

lottrtllivabl a rw b COi.lO. 
RAOLL. 



Non, voua dis-je ! 

BEATES. 

Méchant! Faites cela pour moi! 

RAOI L. 

J'ai changé d’avis... et je veux vivre... car j'aime et jo serai 



aimé ! 

Vous serez aimé? 



BEAT L S, murdement. 



RAOUL. 

Ce n'est pas douteux... par conséquent,.'. 
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IIPATCS. 

Voua ne voulez pas vous repeudre ? 

RAOUL» 

Si... je me repens... de m rire (tendu! 

nems. 

Vous ne voulez pas^ous pendre ?... Eli bien! alors, c'csl moi qui 
me pendrai!... 

RAOUL. 

Vous?... Ah! je voudrais bien voir ça... (il *‘»>ucd dam k fauteuil 
contre le guéiijoa,) 

BEATUS. 

Ahl vous voudriez bien voir ça... Eh bien !... (il «iMib canin 

aa coït; n»ii» mut I coup il k frappe k (moi cl relire U carde.) Eh bien ! VOUS 

no le verrez pas... je ne voua donnerai pas celle salisfnclion... j’ni 
un moyen, monsieur, j’ai un moyen... (11 jeu® u mile a R»u) •pit i« moi 

tla as il poche. ) 

RAOLL, w Ici an t. 

Le charbon? l'arsenic? 

BEATES. 

J’ai un moyen de me défaire do vous!... Ahl vous no voulez pas 
sortir d’ici?... Ah! voua voulez épouser ma femme?... Ahl vous 
voulez épouser ma fille et ma nièce?.., Eli bien! Monsieur, ma 
nièce en aime un autre : et ma fille aussi!... et ma fournie... (il 
«‘arrête.) Oui, Monsieur, ma nièce cal folle d'uu jouoe homme chai 
niant! 

RAOUL. 

Elle est folle de moi ! 

BEATES. 

Folle de lui?... non, monsieur, c’csl un homme superbe! 
RAOUL. 

Comme moi I 

RE AT U S. 

Un gaillard solide I 

RAOLL. 

Comme moi I 

BEATES. 

Rien plus solide que vous; de première force b l'épée et au pis 
tolet, et à l’épée... je vais le faire vouir, et il vous Uaui|ucra par 
la fenêtre. Je vais lui annoncer qu’il aura mon consentement « ce 
prix-là I 

RAOUL. 

Vous n’oserez pas!... 

BEATES. 

Je n’oserai pas!... tiens! regarde comme je n’ose pas! (il ™ «’««• 
•coif iicitti lo Un» A droite ci x di*pot« a écrire.) Je lui donnerai ceul 
mille fraucs de dot ! 

: RAOUL. 

C’est & moi que vous les donnerez I 
BEA rus. 

Ah! il me fait bien rirct... je vais lui écrire sur-le-champ... 
j'écris... (Écrirai.) « Mon cher monsieur Dumont... • (s« raiounwm 
vu Baool ) Il s'appelle Dumont, lui!... * 

RAOUL. 

Qui wt-cc qui ne s’appelle pas Dumont? 

BEATES. 

Vous, monsieur Raoul do l’Orme! 

RAOUL. 

Ali! décidément, c’est de l’Onne?-. va pour de l’Orme! 

BEATES, écrivant. 

* Mon cher monsieur Dumont, vous ne perdrez pas pour allen* 
• dre; ma nièce vous aime; et moi aussi, je vous aime. • 

RAOUL. 

Comme vous y allez ! 

ItrATCS. 

Voilà comme j’écris, moi! (Cniimiit. ) • J’attends avec impa- 
« liencc le moment où je pourrai vous nommer mon neveu Ma 
» nièce aura cent cinquante nulle francs de dot... • (s* tournent ver, 
rm>uI.) Qu’csl-cc que vous dites de ça, monsieur?.,. 

RAOUL 

Je dis que ce u’csl guère. 

BEATES. 

F. h bien ! deux cent mille, pour vous obliger. 

RAOUL. 

Vous élcs trop bon. 

BEATES, wltaw. 

• Vous pouvez considérer celte lettre comme un contrat... * (» 
p.i.flul.) Comme un contrat. (Écrivant ) •» ht je le signe, en attendant 
■ l’autre : Pantalon lieulus. • (a n»il.) Je me nomme Paulalou. 

RAOUL. 

Cassaodrc!... 

RUATES, appajant. 

Pantalon. 

RAOUL. 

Qui est-ce qui ne s’appelle pas Pantalon?... 

BF.ATUS. 

Vous, monsieur Raoul des Ormes!... 

. RAOUL. 

Ahl bon! c’est des Ormes, b présent’ . 



IL- d’ Inventi 




BEA 1ES, n n ‘ • l 'iô a klire, «e levant. 
Maintenant, je vais faire porter immédiatement 

fl AOL L. 

A son adresse?... u lettre.) Elle y est... 

merci, mon oncle. 

BEATES. 

lleiu? 

RAOUL, bluaat. 

Achille Dumout, sculpteur. 

BEATES. 

Vous, Achille Dumont! 

RAOLL. 

Moi-inétnc. — J’ai voulu vous prouver qu’il 
m'avoir pour neveu que pour pensionnaire, et 

pas?... {Trudinl U main A Beat».) SrOS railCUIIC, 
lir.ATUS.rerubm. 

Sans rancuue!... Ahl vous uc me connaissez pas! 

RAOUL. 

Allons, voyons; soyez 
Pantalon juste... N'oi-je p 



Ce»! tout ee que vous aurez. 
Alors nous plaiderons. 
Plaider? 



RAOLL. 

RUATES. 



RAOUL* 

Je vous ferai un procès... un joli pi 
plus les rappel, renvoi, pourvoi, etc. ; 
desquelles vous serez tout à fait ruine 
BEATES. 

Quinze années!... Je serai... tout n fait 
BARBU 

Croyez-moi, il vaut encore mieux danser à ma 
(U lui tend U main.) 

DE.iTUS, la lu. jirenml. 

Mon neveu, vous êtes un intime gredin! 

RAOLL. 

A la bonne heure! voilà une bonne parole l*... 
avez été gentil, soyez tranquille, je vous rendrai 
B t. Al LS. 

Comment? 



A ma manière. 

Merci ! 

Oh! j'ai un talisman! 
Uu UlUiuau? 



RAOUL, tirant la racilr df 13 poflu*. 

De la corde de pendu... ou dit que ça porte 
BEATES. 

Allons donc! 

BAOLL. 

Comment, allons donc!... Ne lui dois-je pas 
fait votre connaissance cl d’entrer dans votre famille? 

ueatus. 

Comme c'csl heureux! 

RAOLL. 

Pour vous, non... mais pour moi!... Prenez donc... 
prie. 

USAT L S, i-rcnanl la corde. 

Allons, puisque vous le voulez... 

Ain : nettes, rette:, troupe jolie. 
Wccicur*, je me nui» laissé dire 
Qu’elle pouvait porter bonheur -, 

. Si quelqu'un du voa» la désire. 

Je la lui donne de grand creur. 

' RAOUL. 

Mais, mon cher, vous faites erreur, a 
BEATES. 

(r.ok ) Voulez-vous bien me laisser i hanter, vous! 

RAOUL* 

Qu’csl-ce que vous me donnerez?. . (BretusMi 

valve Imm- ur. Ili-vul lui rrfireiad k carde. — Au public.) 
cela vous prive peut-être... mais, en bonne conscience 
arrive, elle peut nous être plus utile qu’â vous. 

RAOUL. 

Car celle corde pourra rendre 
Lu câline k nos auteurs troublé*. 

Ou bien leur servir h se pendre. 

Si, par malheur, il* sent tiffl"*. 
ENSEMBLE. 

Oui, nos auteur* doivent se pendre. 

Si, par malheur, ils sont sifQés. 



FIN. 
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